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NOUVELLES DI LA GUERRE -

Le Maréchal ministre de la guerre a reçu do gé-
néral en chef do l'arméed'Orient le rapport suivant,
en date du 28 novembre 1854 :

Monsieur ie Maréchal ,
Le temps s'améliore , et c'est une circonstance

qui est loin d'èlre sans intérêt pour nos opérations.
Une pluie continuelle et l'état des chemins sur les
plateaux où nous sommes établis avaient augmenté
considérablement les difficultés des transports de
vivres et de matériel. Un 1 ayon de soleil va réparer
tout cela, et nous allons reprendre nous travaux avec
an redoublement d'activité.

L'ennemi met de son coté à profit ces intermitten-
ces forcées pour augmenter ses moyens de défense,
ainsi que nous pouvons le constater. Jusqu'à pré-
sent, il a cherché avaut tout à nous intimider, el
jamais on n'a vu nue pareille consommation de pou-
dre el de boulets; nos officiers d'artillerie calculent
qu'ils ont tiré pour cet objet , depuis notre arrivée
sous les murs de Sébastopol , 400,000 coups de ca-
non et brûlé 1,200,000 kilogrammes de poudre. On
peut se faire une idée, d'après cela , des approvi-
sionnements accumulés depuis longtemps dans la
place. Nous remarquons cependant que leur artille-
rie est plus économe de son tir, et particulièrement
que celui des projectiles creux a beaucoup diminué.
Le chiffre de nos tués ou blessés ne dépasse pas 15
par jour.

L'armée du prince Menschihoff se maintient dans
la défensive. Elle couvre ses positions d'ouvrages
défendus par des pièces de marine, et il semble ac-
quis que, jusqu'à uouvel ordre, elle a renoncé a rien
entreprendre contre nous.

Pendant ce temps, notre situation s'améliore sous
tous les rapports. Les renforts nous arrivent, et nos
régiments de zouaves,, comme tous ceux qui sont
originairèsd" Afrique, présentent surtout un ensem-
ble des plus satisfaisants. Nos approvisionnements
ont pris de grandes proportions, et je me trouve
dès aujourd'hui en mesure de distribuer aux troupes
une ration quotidenne de vin ou d'eau-de-vie. C'est
un point très-important qui nous épargnera bien des
maladies, et sauvegardera nos effectifs.

D'autre part, les vêlements d'hiver nous arrivent
el déjà la capote à capuchon , le paletot en peau de
mouton dominent daos nos camps. Le soldat sup-
portera noblement et courageusement l'épreuve de

la mauvaise saison , se voyant ainsi l'objet de soins
nouveaux pour lui ; et qui témoignent tant de solli-
citude pour sa situatiou de la part de l'Empereur et
de son ministre.

Le gouvernement turc m'a promis 6,000 tentes
coniques qui sont fort recherchées ici, parce qu'elles
résistentmieux que les nôtres aax vents très-violents
de ces contrées.

Je puis vous assnrer, Monsieur le Maréchal, que
l'armée dévient d'une rare solidité , el vous ne sau
riez imaginer à quel point nos jeunes gens , tout-à-
coup mûris par la grandeur de la lutte, devien-
nent vite de vieux soldats. Vous n'auriez pas vu
sans un vif sentiment de satisfaction des lignes dé-
ployées rester calmes et immobiles sous uo feu de
canon que lord Raglan m'a déclaré être supérieur à
celui qu'il avaitentendu a Waterloo.

Je vous donne ces détails parce qu'ils ne peuvent
maoqoer de vous intéresser vivement , de vous ras-
surer en même temps; enfin, de vous donner la
mesure de la confiance que m'inspirent mes trou-
pes. . gri

Les nouvelles divisions trouveront ici des aînées
qui leur donneront de bons exemples.

Veuillez agréer, etc.
Le générai en chef, CAUBOREET.

Le général Canrobert écrit au Ministre de la
guerre :

« Devant Sébastopol , 3 décembre 1854.
» La pluie tombe à torrents. Nos chemins sont

défoncés, nos tranchées sont remplies d'eau, et tou-
tes nos opérations , comme la plupart de nos tra-
vaux , restent suspendus. L eouemt est immobile
par les mêmes causes et parcelles que j'ai antérieu
rement exposées.

» Malgré ces épreuves , le moral de tous est ex-
cellent , et nous tenons ferme, prêts à recommen-
cer nos opérations dès qoe le temps et les routes le
permettront. » (Moniteur.)

On expédie toujours de Varna des renforts pour
la Crimée. On nous annonce aujourd'hui qu'on a
dû embarquer le 29 pour Balaklava deox batteries
de grosse artilleriede siège avec leurs chevaux, fai-
sant partie de l'artillerie d'Omer-Pacha , et 1,500
hommes de troupes turques. On attend à Schurala
un corps de grosse artillerie française qui doit y
rester provisoirement jusqu'à l'arrivée d'un corps

CHRONIQUE POLITIQUE.

Vienne , dimanche 10 décembre. — Voici quel
serait le sens du principal article du traité d'alliance
signé , le 2 décembre, entre l'Autriche el les Puis-
sances occidentales :

Si , à la fin de 1854 , le rétablissement de la paix
n'est pas assuré , le traité deviendrait un traité d'al-
liance offensive et défensive. — Havas.

L'espoir du rétablissement des relations amicales
entre les cours de Vienne et de Turin se confirme
de plus en plus. Nous apprenons de bonne source
que, grâce aux efforts de la France, cet espoir est
sur le point de se réaliser, et déjà on désigne les
diplomates qni doivent remplir les postes d'ambas-
sades à Vienne et à Turin.

Notre correspondance ordinaire de Berlin con-
tient plusieurs nouvelles importantes. Elle aunonce,
sous la date du 9, qu'il est hors de doute mainte-
nant que le gouvernement autrichien a traité défini-
tivement avec h Compagnie française pour l'entre-
prise des chemins de fer, ce qui iudique qu'il ne
plane plus aucun nuage sur l'alliance de l'Autriche
avec les Puissances occidentales. Il est arrivé à la
Bourse de Berlin, duraême jour, des ordres d'achats
nombreux de papiers autrichiens, pour le compte
de maisons de Paris, notamment de lettres de change
sur Vienne , destinées à faire des remises à Vienne.

La même correspondance ajoute : «Une preuve
nouvelle que la Russie se prépare à une coliisiou
avec l'Autriche, c'est qu'une partie des gardes rus-
ses du royaume de Pologne, se sont rapprochées
des frontières autrichiennes, au poiul de les loucher.
Ce fait est positif.

» Les lettres de Russie présentent l'état de l'Im-
pératrice de Russie comme à peu près désespéré.

» Il est naturel que dans les circonstances actuel-
les, il se répand toutes sortes de bruits : ainsi il a
couru hier plusieurs nouvelles qui ont foitemeul
agi sur la bourse. Oa racontait entr'autres que la
Prusse avait accédé définitivement au traité conclu
entre les Pnissances occidentales et l'Autriche, que
le prince Gorlschakoff , ambassadeur de Vienne ,
avait reçu carte blanche de son gouvernement pour
négocier avec les puissances occidentales el signer
nn traité qui pût les contenter, etc. , etc. Nous avons
des motifs pour croire que tous ces bruits sont dé-
nués de foudement. » — Havas.

MA VIE POUR UN RÊVE.
( Suite. J

Cette soirée est encore à ma mémoire , et j'en con-
serverai toujours le doux souvenir. Il était environ dix

heures du soir , un splendide clair de lune argentait de
ses rayons la cime des arbres du boulevard ; ce bruit con-
tinuel , cet éternel mouvement qui régne dan* Paris , et
principalement dans le quartier que j'habitais, murmu-
rait agréablement à mon oreille. La lune disputait au
gaz ses lumières qui formaient avec elle un délicieux

contraste.
Je passai ainsi une partie de la nuit à rêver éveillé ; la

fraîcheur du matin me ramena bientôt à la réalité et
m'obligea à chercher un peu de repos.

Le lendemain , Georges Reissennem arriva chez moi
avec l'exactitude qui caractérise les hommes habitués à

la discipline militaire.
— Parbleu ! mon cher Henri , il faut que je me dé-

dommage un peu en t'embra*sant de n'avoir pu te serrer
la main hier. Tu croyais peut-être avoir évité l'accolade,
ajouta-t-il après m'avoir embrassé, mais, ma foi , je suis
trop content de te revoir après une si longue séparation
pour t'en tenir quitte. — Tu es toujours mon bon Geor-
ges, le plus joyeux et le plus aimable garçon que je con-

naisse. — Flatteur Mais à propos , sais-tu qie tu es

devenu furieusement joli garçon depuis que je ne t'ai

vu ? Tu dois être , sans contredit , un des beaux officiers

de la marine française ? — Tu te venges d'une vente par

une Uatterie , ce n'est pas généreux. — Çà , mon cher ,

tu vas, je pense, me présentera ton oncle d'une façon

un peu plus convenable. Tu m'as si souvent parlé de son

puritanisme en matière de convenances , que je tiens à

gagner ses bonnes grâces. Je n'ai encore fait que l'entre-

voir , et il me plait déjà beaucoup ; il a un de ces types

de figure qui attirent , tout eu imposant le respect. Mais,

reprit Georges après avoir regardé ma chambre avec un

petit lorgnon suspendu à son cou , tu es logé comme un

petit-maitre , et tout étiez toi , jusqu'au petit laquai* qui

m'a introduit ici , respire le luxe et le confort le mieux

entendu. Aurais-tu , par hasard , hérité d'un oncle en

Amérique ? — Mon ami , en fait d'oncle, je n'ai que ce-

lui que tu connais maintenant , et j'espère bien attendre

encore longtemps son héritage. Mais, je vais , en peu de

mots, te donner le secret de ce que tu appelles mon

opulence. Tu sais que j'ai vingt mille livres de rente ,

n'est-ce pas? Eh bien, comme pendant quatre ans je suis

resté loin de France , sans toucher à mon revenu , je

suis donc , en ce moment , à la tète de quatre-vingt

mille francs , sans compter les libéralités de mon oncle

qui me comble toujours de cadeaux. Aussi , j'espère

bien, qu'en ami et en bon camarade , tu n'oublieras pas

que ma bourse est, comme elle l'était autrefois, toujours

à «a disposition. — Allons , je vois avec plaisir que tu

n'as pas changé ; mais je dois aussi te dire que ma posi-

tion financière est un peu plus brillante qu'autrefois. De-

puis un an je suis capitaine , et depuis trois mois que je

suis attaché à l'état-major du Ministre, je jouis des avan-

tages de l'augmentation de solde accordée aux officiers

eu garnison à Paris. Je ne te remercie pas moins de ton

offre toute gracieuse, et te promets d'en user au besoin.

— Veux-tu fumer un cigare ? dis-je à Reissennem. —

Allons d'abord chez ton oncle , et nous fumerons

après.

Je dois vous dire , lecteurs , que notre appartement,

étant très-grand , avait été ingénieusement distribué par

mon oncle , de façon à ce que nous fussions libres cha-

cun chez nous. Tout en vivant ensemble , nous avions

notre entrée particulière ; une salle à manger et un

grand salon de réception étaient seuls communs entre

nous. Le valet de chambre de mon oncle introduisait

chez lui , et William chez moi. Mon oncle avait parfaite-

ment compris qu'à mon âge je devais être un peu maître

de mes actions et jouir de ma liberté ; mais comme son

plus grand bonheur était de vivre avec moi et de me voir

tous les jours , il m'avait demandé comme faveur de par-

tager mon appartement ; faveur qui en était aussi une

pour moi et que j'avais accueillie' avec le plus grand

plaisir. . ' ". .
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de troupes plus nombreux et qui s'avancera ensuite

yers Silishie. — Havas.

Nous avons des lettres de Constantioople en date

du 30 novembre.
Les opérations du siège deSébastopol continuent

et le feu n'a pas cessé, comme on l'avait prétendu

ce* jours-ci. Mais tout semble devoir confirmer le

jugement porté sur ce siège par les hommes les plus

compétents : il sera , disent-ils , l'une des plus labo-

rieuses entreprises de ce genre que l'histoire ait eu

à enregistrer.
L'inaction de l'armée d'observation russe depuis

la sanglante bataille d'Inkermann s'expliquerait,

dit-on, non-seulement par les vides immenses que

celte défaite a marqués dans ses rangs, mais par les

pertes considérables qu'elle éprouve chaque jour et

qui sont la suite des marches forcées qu'elle a dû

faire, aussi bien que sa manvaise adminisiratiou

militaire.il faut, eneffet, qu'il exisledes motifs bien

graves pour que les Russes n'aient pas renouvelé

leur attaque dans cet intervalle de vingt-cinq jours

contre les positions des alliés, tandis qu'ils doivent

savoir que ceux-ci reçoivent tous les jours des reu-

forts et en attendent de plus considérables encore.

Oo assure toujours qu'aussitôt qu'ils se croiront en

mesare de le faire, les généraux alliés reprendront

l'offeosive contre l'armée russe pour tâcher d'en

avoir raison et, une fois débarrassés d'elle , pour-

suivre avec encore plus de vigueur , et sans crainte

d'être de sitôt dérangés, les travaux de siège. Les

dommages que la terrible tempôle du Ha fait es-

suyer aux flottes alliées sont graves; mais cependant

on est resté en mesure de pourvoir saos relard aux

besoins de l'armée.
On dit qne tons les vaisseaux à voiles ne tarderont

pas à regagner le Bosphore; les vaisseaux à hélice

et les bâtiments à vapeur resteront seuls dans la mer

Noire. (Univers).

D'après une dépêche privée de YÀgence Lejolivet,
que publie la Patrie, sous la date de Berlin , <J dé-

cembre, les derniers rapports du prince Menschikoff

sont du i" décembre et aononceut que rien de non-

veau ne s'était passé à cette date sous Sébastopol.

EXTÉRIEUR.
ÀNGLETERRB. — Nous Tecevons à l'instant le dis-

cours, prononcé par la reine Victoria, dans la

séance d'pu^erture du Parlement anglais.

Londres, 12 décembre. — « My lords et Messieurs,

je vous ai convoqués a cette époque insolite de l'an-

née afin de pouvoir, avec votre assistance, adop-

ter des mesures qui me permettent de poursuivre la

grande guerre dans laquelle nous sommes enga-

gés, avec la plus grande vigueur et le plus grand

effet. Je sais que celte assistance sera donnée avec

empressement, car je ne saurais douter que vous ne

partagiez ma conviction de la nécessité de n'épar-

gner aucun effort pour augmenter mou armée ac-

tuellement engagée en Crimée.
• Les efforts qu'elle a faits et les victoires qn'elle

a remportées, égales aux plus brillantes qui soient

inscrites dans les pages de notre histoire, m'ont

remplie d'admiration et de reconnaissance. La cor-

diale et utile coopération des braves troupes de mon

allié l'Empereur des Français et la gloire acquise eu

Nous allâmes donc le trouver chez lui ; Georges se

présenta si gentiment lui-même, qu'il lit tout d'abord

sa conquête comme il l'avait projeté.

Nous étions à la fin du déjéuner , et je n'avais pas osé

demander à Reissennein ce que je brûlais de savoir ; je

ne savais comment m'y prendre pour aborder ce sujet de

conversation , craignant avec raison que la jeune femme

ne lui eût dit avoir voyagé avec moi. Mon oncle, qui

comprit mon impatience , lui dit toul-à-coiip :

— Savez-vous , monsieur le capitaine , que vous es-

cortiez hier la plus jolie femme que j'aie jamais vue : qui

donc est-elle? — Ma cousine , monsieur le Comte A

propos , dit-il en se tournant vers moi , j'ai des remer-

ciements à te faire. Tu lui as rendu quelques services en

voyage , à ce qu'elle m'a dit hier. J'étais si peiné de la

savoir faisant cette longue roule toute seule ; mais

je bénis le hasard qui a permis qu'elle te rencontrât.

Tu as , m'a-t-ellc dit encore , été galan; comme un

officier de marine ; c'est on peu humiliant pour un

pauvre fantassin comme moi d'entendre faire , en ta per-

sonne , l'éloge du corps auquel tu appartiens ; mais en-

fin , j'avoue que c'est un éloge mérité : vous avez sur

nous , messieurs de la marine, une supériorité incontes-

table. — De mon temps , on l'était également dans fous

les corps de l'armée. — Oui, monsieur le Comte , mais

nous avons bien dégénéré depuis... Pour en revenir à ma

cousine , c'est une joliî, petite veuve do vingt-deux ans ,

commun , ne peuvent manquer de cimenter davan-

tage l'union qui , heureusement , existe entre les

deux nations.
» C'est avec satisfaction queje vous annonce que,

conjointement, nous avons conclu avec l'Empereur

d'Autriche un traité dont j'attends d'importants

avantages. J'ai égalemeut conclu avec les Etats-

Unis d'Amérique un traité par lequel ont été équita-

blement arrangées des questions donnant lieu à de

longues et difficiles discussions. — Il vous "sera

donné communication de ces traités.
» Quoique la poursuite de celte guerre doive être

l'objet de votre attention spéciale, j'espère qne

d'autres affaires d'un haut intérêt et d'une grande

importance pour le bonheur général neseronl pas né-

gligées. Je suis heureuse de remarquer que la pros-

périté générale de mes sujets n'est pas interrompue.

» L'état du revenu medonne complète satisfaction,

et je compte que, par votre sagesse et voire pru-

dence, vous continuerez à favoriser les propres de

l'agriculture , du commerce et des manufactures.

» Messieurs de la Chambre des commuues, dans le

budget qui vous sera présenté, je compte que voos

trouverez qu'il a été complètement pourvu aux be-

soins des services publics.

» Mylords et Messieurs, je compte 3vec confiance

sur votre patriotisme et votre esprit public. Je suis

certaine que dans la lutte grave où nous sommes

engagés, vous montrerez au monde l'exemple d'un

peuple uni.
m C'esl ainsi que nous obtiendrons le respect des

autres nations et que nous pourrons espérer, avec-

la bénédiction de Dieu . mener la guerre à une heu-

reuse conclusion. » — llavas.

ESPAGNE. — On écrit de Madrid , le 6 décembre :

« Les démocrates ont renoucé à leurs ridicules

démonstrations lorsqu'ils ont eu connaissance des

déclarations explicites du général Espartero eu fa-

veur du trône. Sur les drapeaux qu'ils avaient pré-

parés oo lisait : Suppression de la contribution des

octrois, de la conscription ; destitution de tous les

employés nommés depuis 1813 jusqu'à juillet 185i;

réduction de la liste civile ; mise en jugement de la

Heine-Mère et de tous les ministres conservateurs ;

érection d'un monument patriotique à Zurbano,

Solis et autres martyrs de la liberté. — Déjà ces

gens-là commencent à compreudre Espartero dans

leurs attaques contre le gouvernement.

» Le gouvernement ne verrait pas d'inconvénient

à la suppression des droits d'octroi , s'il existait quel-

que moyen de couvrir préalablement le déficit qui

eo résultera pour le Trésor.
» M. Alleude Salazar aurait, dit-on , fait savoir

au duc de la Victoire qu'il désirait rentrer dans la

vie privée et se retirer do ministère pour se reposer

de ses fatigues et soigoer sa vue. Le duc de la Vic-

toire a demandé le temps de la réflexion. Si !a dé-

mission de M. Salaznr finit par être acceptée, il

serait remplacé par M. Escalante ou M. Corradi, at-

tendu que M. Gurrea retourne en Aragon.
» Aujourd'hui la banque s'assemble pour s'occu-

per du paiement du semestre qui va échoir. Le ré-

sultai de celte opération décidera delà continuation

de la présence de M. Collado dans le ministère.

» On a reçu des nouvelles très-salisf.iisanles de

Cuba Le général José de la Concha, capitaine-gé-

néral, écrit qu'il a des ressources suffisantes pour

enfant gâtée s'il en fut , et aussi Bonne qu'elle est belle.

Pauvre petite ! dit mon oncle , si jeune et déjà veuve. A-

t-elle des enfants? — Heureusement non, monsieur le

Comte, et pourtant elle s'e-t mariée à seize ans. — Il y

a longtemps déjà que madame votre cousine est veuve ,

car il me semble qu'elle était hier soir vêtue de blanc?—

Bientôt deux ans , monsieur le Comte... Mais ne la plai-

gnez pas trop sur son veuvage prématuré. — F.t pour-

quoi cela? Etait-elle donc malheureuse? di -je à mon

tour. — Non, mon cher, pas précisément ; mai* elle

l'aurait infailliblement été plus tard si son mari avait

vécu longtemps encore. — Tu m'intrigues beaucoup ,

Georges , car je ne comprends pas bien le mot de cette

énigme. — Ni moi, dit aussi mon oncle. — ,1e vais donc,

monsieur le Comte j vous raconter en peu de mots l'his-

toire de ma cousine :
« Son père était simple ouvrier quand , à vingt-deux

ans , il s'éprit d'une jolie petite marchande de la localité

qu'il habitait. Quoique cette jeune personne , âgée seule-

ment de quatorze ans , ne fût pas dans une brillante po-

sition , elle avait pourtant en perspective une petite dot

assez rondelette, et le jeune ouvrier comprit qu'on ne la

lui donnerait pas pour femme s'il n'avait une position

plus honorable à lui offrir. Son parti fut bientôt pris. On

était alors aux plus beaux jours de l'Empire, en 1S12 , je

crois, il s'engagea et partit comme volontaire. Vous sa-

vez, dit le jeune capitaine avec un soupir de regret,

anéantir toute expédition ftibustière qui oserait l'at-

taquer. Il conseille au Gouvernement l'esprit de

conciliation dans les relations officielles avec les

Etats-Unis , attendu que ni le Congrès , ni les ci-

toyens de l'Union américaine ne feront cause com-

mune avec les flibustiers , . à moins qu'ils ne s'y

trouventpoossés par le sentiment de l'honneur na-

tional oo par quelque grave injure.
» On dit que la résolution adoptée par la Banque,

dans la rénnion d'actionnaires d'aujourd'hui, a été

favorable à la combinaison qui doit assurer le paie-

ment do semestre à échoir.

» Le Gouvernement a résolu de renforcer la gar
nison desBaléares. Unbatailloo du régiment d'infan-

terie de Grenade s'est embarqué à Barcelone pour

Mahon. » — Havas.

TURQUIE. — L'ex-grandvistrKibrisli-Mchmct-Pacha
a perdu sa position pour s'être pris Irop au sérienx.

Ce n'est pourtant pas sans peine qne Reschild Pacha

l'a renversé du pouvoir, où il le gênail a cause sur-

toutde l'opposition qu'il lui faisait dans le procès de

Méhémet Ali-Pacha. Le Sullao trouvait que c'était
trop souvent changer de premier ministre. Depuis

sa destitution, on a proposé à l'ex-visirla présidence

du conseil de la réforme, mais il l'a refusée. Le

scandaleux procès îles cac/iets apocryphes n'est pas

encore terminé , mais on ne doute pas que l'avène-

ment de Reschild au grand-visiral ue soit un indice

certain d'une prochaine solution.

Les sommes considérables que la Porte a débour-

sées jusqu'à ce moment pour la réorganisation de

l'armée d'Asie ont porté fort peu de fruits. Le fait

est que cette armée manque de tout , et se trouve-

rait absolument hors d'état d'opposer nue résistance

sérieuse aui Russes , si ceux-ci étaient de leur côté

en mesure de prendre l'offensive en Asie.

Leduc de Cambrige était arrivé à Conslantinople

le 30 novembre. Il a refusé de loger à l'ambassade

d'Angleterre et est descendu a l'hôtel Missiric, où

il ne recevait personne. —Barrier. (Univers.)

FAITS DIVERS.
Le matériel qui doit servir à construire le che-

min de fer de Balaklava aux lignes françaises, est

parti de Newcaslle. Cent viugt hommes de la ma-

rine seront attachés à ce service. (Univers).

— On écrit de Berne : « Dans le canton de Berne

existe un impôt sur les chiens. Une demoiselle très-

âgée avait déclaré avoir onze do ces animaux, et

elle en acquittait régulièrement les impôts. Cette
demoiselle vient de mourir, et on a constaté qu'au

lieu de onze chiens elle en possédait dix-huit. Le

fisc a réclamé des héritiers de la défunte la taxe des

sept chiens qu'elle avait celés, et en outre l'amende

que la loi inflige aux personnes qui se rendent cou-

pables de fraude en matière de contributions. Les

héritiers ont réfusé de faire droit à celte demande ,
disant qu'ils n'étaient pas responsables des actes il-

légaux commis parla testatrice, et -qu'immédiate-

ment après ledécès de celle-ci ils s'étaient défaits des
dix-huit chiens qu'elle avait. Le lise a porté l'affaire

devant le tribunal civil séant en notre ville. »
(Univers).

— Sans l'intervention d'un perroquet, on vol

considérable aurait été commis ces jours-ci , dans

Léopoldstadt (Vienne) , dans la maison d'un négo-

combien à cette époque glorieuse on avait de chance

pour parvenir ; il ne fallait que se battre , et si l'on avait

assez de bonheur pour n'être pas tué , on était sûr de

faire son chemin. Comme l'ouvrier avait un peu d'in-

struction , il fut rémarqué de ses chefs et obtint l'épau-

lettc de sous-lieutenant. Arriva bientôt la déchéance de

l'Empire ; le jeune officier eut assez de bonheur pour

être maintenu dans son grade sous la Restauration. En

1823 , il était capitaine et toujours amoureux. Il revint

dans son pays où il retrouva la petite marchande un peu

moins jeune (elle avait alors vingt-cinq ans) , mais non

moins jolie. Elle avait tenu la parole qu'elle avait donnée

à l'ouvrier de l'attendre et de n'épouser que lui. Les pa-

rent» de ma tante , qui depuis onze ans avaient encore

augmenté leur fortune , lui constituèrent une dot de

trente mille francs , et voilà comment M. Reivar devint

mon oncle.

» Pour finir cette petite histoire comme un roman de

Ducray-Duminil , je vous dirai , monsieur le Comte , que

mon oncle et ma tante ont été et sont toujours très-heu-

reux ; je vous dirai qu'ils ont eu plusieurs enfants , et

que ma jolie cousine est le seul qu'ils aient pu con-

server/*», hpoloa «Ans eiu -,

— Mais Georges , dis-je eu riant , il me semble que tu

nous contes plutôt l'histoire de ton oncle et de ta tante

que celle de ta cousine. —Attends donc ; la première était

nécessaire pour l'intelligence de la seconde ; je continue :



ciaut en gros. Un habile voleur s'était glissé le soir

dans une chambre où se trouvait une boîte à argen-

terie. Au moment où il allait ouvrir cette boîte, il

entendit appeler : « Horley, Horley. » Effrayé, se

croyant découvert , il prit aussitôt la fuite sans re-

garder autour delui. C'était un perroquet placé dans

un coin de la chambre, qui avait appelé « l'Horley, »

comme il le faisait chaque fois qu'on ouvrait la

boîte à argenterie , dans laquelle se trouvait du su-

cre. (Gazette de Cologne.)

— On lit dans le Constitutionnel :
* Nous recevons de témoins oculaires de nom-

breux détails sur les désordres qui out éclaté , il y

a deux jours-, dans une partie du département

d'Eure-et-Loir, et dont le Moniteur de ce matin an-

nonce la répression. Nous avons tout lieu de croire

ces détails exacts, nous ne les publions néanmoins

que sous toutes réserves.
» Un arrêté du préfet, se fondant snr la fréquence

des incendies, avait interdit de couvrir désormais

les maisons en chaume. Des procôs-veibiux avaient

été dressés contre des propriétaires qui avaient con-

trevenu a cet arrêté , et des jugements de simple po-

lice avaient ordonné l'enlèvement des toitures ainsi

établies au mépris de l'ordonoauce préfectorale.

Quelques arrestations ont eu lieu pour fait de résis-

tance à l'exécution de ces jugements.

» Il en est résulté une assez vive agitation dans

le canton de Nogent-le-Roy , où ces arrestations

avaient eu lieu , et celte agitation s'est propagée

dans tout le triangle compris entre Chartres, Nogent-

le-rloy et Dreux.
» Un rassemblement de 4 à 5,000 individus s'est

formé et s'est porté sur Drenx aux cris de : Vive
l'Empereur ! La ville a été envahie, la prison assié-

gée et les prisonniers délivres de vive force,
» A cette nouvelle , le préfet et le général com-

mandant le déparlement sont partis en toute hâle de

Chartres pour Dreux, alin de faire rentrer dans

l'ordre ces pauvres égarés. Près de Boulay-Tliierry,

ils ont rencontré le rassemblement qui s'était mis

en marche sur le chef-lieu. Leur voiture a été ar-

rêtée et brisée; ils ont été eux-mêmes l'objet de quel-

ques violences de la part des meneurs, qui voulaient

leur faire crier : Vive la paille ! à has les tuiles !
mot d'ordre du rassemblement. Maîtresse des deux

premiers magistrats do département, la colonno

continuait sa route sor Chartres , lorsqu'elle a été

atteinte et dispersée par un escadron de chasseurs,

qui a délivré les autorités après trois heures de cap-

tivité.
» Aucune résistance n'a été opposée à la force

militaire. Ces hommes égarés faisaient entendre a

chaque instant les cris de Vive l'Empereur ! ils pro-

testaient qu'ils étaient prêts à obéir à un ordre de

l'Empereur, mais qu'ils ne reconnaissaient pas un

arrêté du préfet. Le rassemblement n'a pris, a aucun

moment, un caractère politique.

» De tels faits n'en sont pas moins regrettables et

dignesde punition. Une décision de l'administraiion

a été méconnue , des arrêts de justice out été bra-

vés, les représentants de l'autorité ont été outragés

lorsqu'ils essayaient de ramener des perturbateurs
au respect de la loi. Des troupes ont été appelées de

Paris et de Rambouillet, afin de prêter main forte

à la magistrature dans l'instruction qui est commen-

cée. Celte instruction sera immédiate et complète,

« Mon oncle et ma tante n'ont donc pu conserver que

leur dernier enfant ; au<si Ernestine (c'est le nom de ma

cousine) a été gâtée, idolâtrée et chérie comme... comme

toi, Henri. Mon oncle , imprévoyant et aussi peu con-

naisseur en affaires que nous le sommes tous , nous au-

tres soldats habitués à vivre an jour le jour sans nous oc-

cuper du lendemain , mon oncle , dis-je , place si mal la

dot de sa femme, que quelques année* après son mariage

il en avait déjà perdu les deux tiers. Ma tante se décida

alors à tenir la bourse elle-même et à reprendre les rénps

do commandement, au grand contentement de son mari.

C'est une bonne petite ménagère que ma tante; aiistii à

force d'économie elle parvint, tout en donnant à sa fille

une excellente instruction , à lui faire ce qu'elle appelait

une dot de sous-lieutenant. »

— Qu'est-ce qu'une dot de sous-licutenant ? dit mon

oncle , interrompant le récit de Georges pour satisfaire

ea curiosité. — Vingt-quatre mille francs au minimum ,

depuis une ordonnance du roi qui parut , je crois , en

1840. — Un peu plus tôt , il me semble , dis-je k mon

tour ; mais qu'importe la date ! continue :

» Mon oncle était successivement devenu chef de ba-

taillon, lieutenant-colonel , puis enfin colonel. Quand il

obtint son dernier grade , Ernestine avait quinze ans ;

elle n'était pas encore belle comme aujourd'hui , mais

elle promettait de le devenir. C'était une ravissante et

blonde jeune fille , fraîche comme un bouton de rosatte

et ne permettra pas aux instigateurs de ce désor-

dre passager de se dérober à la punition qu'ils ont

encourue. »

— On voit en ce moment à Paris, aux montres

de plusieurs marchands d'horticulture, des bettera-

ves de la Mitidja de proportions fabuleuses. Une

d'elles pèse près de 15kilog. Il paraît, du reste, que

l'horticulture a accompli des prodiges celte année

en Afrique. (ÂTaine-et Loire.)

— Voici une bonne nouvelle pour les admira-

teurs de Walter-Scolt. Le manuscrit d'un roman

inédit de l'illustre écrivain vient d'être découvert

par M. de Saint-Maurice de Cabany. Le récit de

cette découverte, publié par lui, comme prélimi-

naire de la traduction qu'il prépare , est tellement

circonstancié qu'il est difficile de n'y pas ajouter foi.

Attendons-nous donc à voir paraître bientôt ce nou-

veau roman intitulé : MOREDUM, épisode du régnede
Guillaume-le-Lion, roi d'Ecosse. (Idem.)

— On écrit de Vienne (Autriche) que la ville de

Berdianski , en Tauride, sur la mer d'Azof.a été
inondée par la mer. Trente-cinq bâtiments decom-

merce ont été jetés à la côte par la force de la tem-

pête. (Idem)

DEH^IÈRLS NOUVELLES.
Paris , 13 décembre.

« D'après une -dépêche du prince Meuscbikoff,

jusqu'au 4 , rien de saillant ne s'elait passé sous

Sébastopol. »

« Vienne, le 12 décembre.

» Le bruit s'était répandu que, sur la nouvelle de

l'embarquement à Varna de nouveaux renforts al-

liés pour la Crimée, le prince Corlschakoff avait

manifesté l'intention de quitter Vienne. » — Havas.

(.IIIVO.MOÎJE LOCALE.

Lundi dernier, M. Midavaine a donné la soirée
mnsicalequ'ilavaitanooncée , lesauditeurs n'étaient

pas nombreux : il semble que ce soit un parti pris à

Saumur de ne tenir compte ni «le l'art ni de l'artiste.
Pourtant , malgré le vide de la salle, qui aurait dé-

concerté l'homme le plus énergiquenient trempé,
M. Midavaine s'est montré ce qu'il est véritable-

ment , un artiste de distinction , un digne rival des

chanteurs comiques les plus renommés. On eut dit
même que son talent grandissait et s'animait en face

des banquettes désertes, d'où s'élevait cependant
une tristesse glaciale même pour les rares auditeurs
disséminés dans la salle. Si l'on pouvait se faire une

idée do cette soirée, sans y avoir assisté , on regret-
terait certainement de n'y avoir pas pris part; il est
impossible, en pffei , de dire avec plus de naturel

et plus de pittoresque a la fois — c'est la caricature

en action. Anssi, à chaque mot de Pandore et des
Aventures de Malboroug , il était interompu par les
applaudissements, et des rires bruyants, en cou-

vrant sa voix , venaient témoigner dn plaisir qu'il
causait à l'auditoire.

Après M. Midavaine, M. ***, jeune violoniste,
nous a joue" un air varie de Beriol ; c'est la première

fois que nous l'entendons, nous souhaitons qu'il
nous procure souvent le plaisir de l'applaudir ,

comme il l'a été luudi. Il était accompagné par M.

du Bengale encore humide de ro-ée par une belle mati-

née du mois de mai. Elle faisait les honneurs du salon

de son père avec une grâce et une urbanité qui lui atti-

raient l'admiration de tous les officiers et les sympathies

des dames du régiment, chose d'autant plus rare qu'il

est très-difficile à une femme ou fille de colonel de plaire

â toutes ces dames. Ma tante était ficre du succès de sa

fille , et s'étonnait de trouver chez elle une distinction

de race que son père et elle n'avaient pu lui douner.

» Quant à mon oncle , c'était bien pis encore. Sa fille

était son Dieu , son idole de tous les instants. 11 n'avait

jamais voulu la laisser aller en pension de peur de s'en

séparer un instant , et lui donnait encore des maftres

pour compléter son éducation. Il aurait voulu , disait-il,

avoir des millions pour contenter les désirs de sa fille

bien-aimée.

» Si Ernestine avait eu un mauvais naturel, toutes ces

gâteries en auraient fait une petite personne pédante ,

prétentieuse , égoïste et insupportable à tous. Mais non ;

beauté physique , bonté de cœur . noblesse de senti-

ments , elle avait tout , tout pour elle.

» Elle usait de son influence sur son père et sa mère

pour les maintenir en bonne intelligence avec quelques-

uns de leurs parents sottement envieux de leur position,

qu'à force de patience elle était parvenue à réconcilier

avec eux. Enfin , si je vous énumérais toutes les qualités

de ma edusine , ce serait une litanie sans fin ; j'aime

Nenstedt fils, dont nos concitoyens ont plus d'une

fois apprécié le talent. p. GODET.

Le jeune Golvin , notre compatriote , qui était

employé à Saint Florent-le-Vieux comme agent-

voyer cantonnai, vient d'être nommé agent-voyer

daus le Loiret, après avoir subi très brillamment

les épreuves d'admission. p. GODET.

POUDRE DE ROGfî pour préparer soi-même la limo-
nade purgative gazeuse , à 50 grammes de citrate de ma-
gnésie. Cette limonade, approuvée par /'Académie im-
périale de médecine, est d'un goôt très-agréable et purge
aussi bien que l'Eau de Sedlitz.

La Poudre de Royè se conserve indéfiniment ce qui
permet d'en avoir toujours chez soi pour s'en servir au
moment du besoin ; l'étiquette porte la signature de l'in-
venteur et l'empreinte de la médaille qui lui a été décer-
née par le Gouvernement. A Paris, rue Fivienne, 12.

PERLES D'ETIIER DU D' CI.ERTAN , approuvées par
V Académie impériale de médecine.

Les Perles ont l'avantage de porter l'Elher libre, pur,
sans odeur , et. à doses fixes jusque dans l'estomac où el-
les se dissolvent très-promptcinent. 1 *tw > ')up liu/e;.:

Les médecins out constaté la puissance d'une ou deux
Perles d'Ether administrées dans une cuillerée d'eau
contre les migraiues, les crampes d'estomac, les spas-
me-, et toutes les douleurs provenant d'une surexcita-
tion nerveuse. — A Paris , tue Caumartin , 43.

PILULES DE VALLET approuvées par l'Académie
impériale de médecine. Elles sont approuvées depuis
plus de 1 3 ans par les médecins pour guérir les pâles cou-
leurs , les pertes blanches et pour fortifier les tempéra-
ments faibles et lymphatiques.

Pour se garantir des contrefaçons, il faut s'assurer que
chaque flacon porte sur l'étiquette la signature VALLET ,
inventeur. — A Paris , me Caumartin, 43.

53 ANNÉES de succès et les attestations des plus célè-
bres médecin* ne laissent aucun doute sur l'efficacité de la
PATE DE REGNAI I.D Al.NÉ contre les rhumes , catar-
rhes, enrouements et irritations de poitrine.

Celle pâte ne se vend qu'en bofles entourées d'une
bande de papier vert sur laquelle se trouve l'empreinte
de la signature REGN.U'LD AINÉ. — A Paris, rue Cau-
martin , 43.

GUÉRISON DES MALADIES NERVEUSES DE L'ESTOMAC
ET DES INTESTINS.

Le rapport , approuvé par l'Académie impériale de
médecine , constate que les personnes atteintes de mala-
dies nerveuses de l'estomac et des intestins , et celles
chez lesquelles la digestion ne s'opéreWavec difficulté,
ont vu , en quelques jours les douleurs les plus vives ces-
ser complètement , l'appétit revenir , et la constipation
disparaître , par la Poudre ou les Pastille* de charbon
du docteur Belloc.

Les flacons de poudre et les boites de pastilles portent
le cachet du docteur Belloc , à Paris , boulevard Pois-
sonnière , 4. t '- it*. • ',-t îslie

Dépéit de la POUDRE Rocé , des PERLES D'ÉTHER , des
PILCI.ES DE VALLET , de la PATE DE REGNACLD Aiirô , de la
POUDRE et des PASTILLES DE CHARBON DE BELLOC , à Angers,
chez M. Menière , ph.; Beau for t , Moussu, ph.; Cha-
lonnessur- Loire , Guy. ph. ; Chdleauneuf-sur-Sar-
the , dossard , ph. ; Cholet , Bontemps , ph. ; Saumur ,
Brière, ph. ; Saint- Florent- le- Vieil , Maussiou , ph. ;
Doué-la- Fontaine , M. Peltier, ph. (1564)

P. tlODKT , propriétaire - gérant.

mieux abréger. Il y avait dans le régiment de son père

un chef de bataillon qui passait pour avoir une assez

grande fortune. C'était un homme de quarante-cinq ans,

mais qui paraissait en avoir à peine trente-cinq ; il était

encore très- beau garçon , et sa bonté était passée en

proverbe au régiment. !l était de plus si gai et si ppi-

rituel , que sa conversation avait un charme infini. Le

Colonel le recevait très-fréquemment. II plaisait tant à

Ernestine, qu'il était presque devenu commensal de la

maison. Un matin, il vint trouver le Colonel dans son ca-

binet et lui demanda la main de sa fille.

— « Colonel , lui dit-il , je sais qu'il y a entre made-

moiselle Ernestine et moi une très-grande différence

d'âge , mais la sympathie qui existe entre nos deux ca-

ractères rachettera cela ; je puis d'ailleurs lui donner un

nom et une petite fortune , car il est , je pense , inutile

de vous dire que je la prends sans dot , si toutefois elle

veut bien accueillir ma demande.

(La suite au prochain numéro.)

BOUR5B DU 12 DÉCEMBRE.

4 1/2 p. 0/0 baisse 40 cent. — Fermé à 96 60.

5 p 0/0 baisse 80 cent. — Fermé à 71 50.

BOURSE DU 13 DÉCEMBRE.

4 1/2 p. 0/0 baisse 30 cent. — Fermé à 93 30.

5 p. 0/0 baisse 30 cent. — Fermé à 71.

•



HOSPICES DE SAUMUR.

ADJUDICATION de fournitures

d'objets de Consommation à faire

auxdits Hospices, pendant l'année

iSho. %/. mm- wn

Le tuercredi 20 décembre 1854 , à

l'heure d« midi, il sera procédé eu pré-

sence de la Commi-ssoo administrative

des Hospices de Sa uni ur, en son bureau,

à rilôtel-Dieu , à l'adjudication des

fournitures a faire auxdils Hospices,

depuis le I e' janvier 1855 jusqu'au 31

décembre de la môme année, des objets

suivants :
SECTION l r". Pain ;

Id. 2™. Beurre ;

Jd. 3 m#. Articles d'épicerie;

Id. 4mc . Miel;
Id. Huile de colza, chan-

delle , bougie.

L'adjudication aura lieu sur soumis*

sions cachetées, lesquelles seront re-

çues au Secrétariat des Hospices , jus-

qu'à l'heure incluse qui doit en précé-

der l'ouverture. Les personnes illet-

trées devront présenter une soumission

dressée par un fondé de pouvoirs dont

la procuration notariée sera jointe a

l'enveloppe.
Les soumissions seront timbrées ;

elles porteront cette suscription : Sou-

mission pour la fourniture à faire aux

Hospices de Saumur, des articles com-

pris daus la section n° . Elles expri-

meront un rabais en centimes et frac-

tions de centime, c'est à-dire, quart,

tiers ou moitié de centime.

Toutes les soumissions pour fourni-

tures de riz, vermicelle, huile d'olive

et de colza , miel , sucre et savon , se-

ront accompagnées d'échatillons por-

tant le môme cachet qne les soumis-

sions.
On n'admettra à conconrir anx adju-

dications que des personnes notoire-

ment solvables et qui exercent person-

nellement le georedecommerceauquel

se rapportent les adjudications.

Le cahier des charges est déposé au

Secrétariat des Hospices , à l'Hôlel-

Dieu .oa toutes personnes pourronten

prendre connaissance , ainsi que des
quantités approximatives à fournir, tous

les jours, de midi à trois heures , les

fêles et dimanches exceptés. (696)

M. POINSHURET, voulant se défaire

de ses ARTICLES DU JOUR DE

L'AN, prévient le public que toutes ses

marchandises seront vendues au prix

de facture, en bonbons et cartonnages.

On trouvera un très-joli assortiment.

Etudes de M' Cil E DE AU , avoué à
Saumur, et de M« BOINISIN , notaire'

à Thouars.

PAR ADJTjniCATIOIl,

En l'élude de M" BOSININ , notaire

à Thouars ,

Le mercredi vingt -sept décembre,

mil huit cent cinquante - quatre à

midi ,
ta » JBS-J: me » 0 HT o m.-* DBHZ JBC-.

DU LION & OR,

Situé sur l.nvaull, commune de

Thouars ,

Sur la mise à prix de 11.000 fr.
Signé:

(683) CHEDEAU.

Présentement,

Un APPARTEMENT , an 1" étag<> ,

rue d'Orléans n° 8, composé de deux

chambres , petit vestibule , cave et

grenier.
S'adresser au sieur CATHELIKBATJ ,

concierge de ladite maison. (678)

DE SUITE,

La MAISON, occupée dernièrement

par M. Dion, notaire, rue du Puits-

Tribouillet.
S'adresser à M0 D ION . (630)

Une jolie MAISON, avec jardin, à

Saumur.
S'adresser à M* DCTERME , notaire à

Saumur. (698)

Eludes de M« CHEDEAU, avoué à

Saumur, et de M" BASTY, notaire

à Argenton -Château.

VENTE
PAR ADJUDICATION ,

Le mardi vingt-six décembre mil huit

cent cinquante quatre , à midi ,

Dans la maison du sieur BEKTON , auber-

giste à Massais ,

DE LA MET AIRE

DU POYNOT,
Appartenant a la famille Chevreau ,

El située dans les communes deMassais
et Ulcot.

Sur la mise à prix de 29,414 fr.

Et de neuf hectares quatre-vingt-

dix-huit ares de terre et palis , eu la

commune de Mauzé, exploités par le

sieur Bastard ,
En sept morceanx estimés 6,890 fr.

qui seront vendus ensemble ou séparé-

ment.
Signé :

(682) CHEDEAU.

A VENDRE ,
-

Une Maison et Dépendances
A Saumnr, rue de la Comédie,

Occupée par Buzard , aubergiste.

S'adresser à Me LE BLAVE , notaire à

Saumur. (570)

Présenlement

Une PETITE MAISON, Grand Rue,

49, appartenant à M. Dabnrpn et joi-

gnant la sienne.

Occupée par Mme veuve Piette.

S'adresser à Mmo veuve PIETTE, OU
à M. DABURON . (679)

Etudes de M« DUTERME , notaire a

Saomor, et de M» CHEDEAU, avoué

à Saumur.

"mr as T^T TT JE:
PAR ADJUDICATION,

En F élude de M9 DUTERME , notaire à

Saumur,

Le jeudi 28 décembre 1854 , à midi,

DE

mois MAISONS,
Sises à Saumur:

L'une, rue d'Orléans, occopée par

le sieur Taugourdeau , mise à prix à

11,000 francs;

Une autre, rue du Portail-Louis,

occupée par M. Pichard, mise à prix à

8,300 francs;
Et la 3e . dans la même rue, occupée

par M. Popioel,mise à prix à 6,500

francs ;
Et de 47 ares 63 centiares de QUE-

TIER, sis sur la levée d'Enceinte , mis
à prix à 800 francs. (693)

M. DUTOUR, agent d'affaires à

Angers, s'empresse de porter à la con-

naissance des familles qu'il s'occupera,

celle année, comme par le passé, de

remplacements militaires, à des condi-

tions raisonnables.
Il ose espérer que, d'après l'empres-

sement qu'il a mis à exécuter ses trai-

tés dans des temps difficiles, les pères

de famille , lui accorderont leur con-

fiauce pour traiter.
S'adresser à M. CHANLOUISEAU père,

propriétaire à Saumur, muni de ses

pouvoirs. (664)

Présentement

UNE MAISON,
Rue de Bordeaux , joignant 31.

Vinsonneau.

S'adresser à M. D ELÀRUE , rue du

Temple, n° 12. (675)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Cabinet aire
DE J. GODFIVOY, IMPRIMEUR-LIBRAIRE A SAUMUR

Grand Vue, près St-Pierre

«9. GODFROY, pour répondre au désir de ses
Cabinet de lecture d'un grand nombre de bons
donne el-tfessous quelques-uns des titres :
Souvenirs , complément des mémoires de Dumas , avec les

mémoires, 26 vol.
Les Grands Jours d'Auvergne , 9 vol.
Mémoires de Ninon de Leuclos , suite aux Confessions de

Marion Delorme , 10 vol.
Les Heures de Prison de Madame Lafarge , suile à ses mé-

moires , 3 vol.
Cabanis, ou la guerre de sept ans, par Vchhald, 2 vol.

La Guerre civile en Espagne, 2 vol.
Les Comtes de Flandres, 2 vol.
Mémoires de Moutércont, 5 vol.
Histoire de Pascal Paoli, 2 vol.
Histoire des Comtes de Champagne, 2 vol.

nombreux eliens , Tient de faire l'acquisition pour son
ouvrages en mémoires, histoires et voyages, «5oui il

Histoire des E'ats généraux, 2 vol.
Voyages de Lcvaillaut , 3 vol.
Histoire de l'Empire Olloraan, 4 vol.
Histoire de France, par Lacretelle , 10 >ol.
Mémoires de Morillo, 2 vol.
Histoire de Bernadette, 2 vol.
Histoire sous Charles VI, 2 vol.
Mémoires et Correspondances de Duplessis-Moruay, 12 vol.

Mémoires de Fauche-Bore!, 4 vol.
Mémoires de Dumouriez, 5 vol.
Mémoires du Duc de la Force, 4 vol.
La Vendée militaire, par Crétineau-Joly, 4 vol.

El beaucoup d'autres ouvrages d'auteurs anciens et modernes.

On trouve en cetle maison : Imprimerie, Librairie et Papeterie;
Cartonnerie, Registres, Reliures et Reliures.

Pour le jour de t an, il y aura EXPOSITION de JOLIS ARTICLES

en LIVRES RICHES et autres, en PAPETERIE et FANTAISIE pour bureau,
en DIVERS DE PIETÉ, qui seront vendus à prix réduits.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairie de Saumor, l«

Certifié par l'imprxmnur soussigné


